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Trois semaines de confinement : ça change quoi dans ma vie de retraitée ! L’appartement est plus en bordel certes, je dois faire le ménage. Roger s’active toujours autour des courses, ça ne change pas !  le marché d’Aligre est fermé mais l’épicier d’à côté est toujours ouvert. Le boucher de la place Voltaire aussi, Roger passe ses commandes par téléphone et quand il arrive tout est prêt, ficelé, emballé. 

Les deux pharmacies sont ouvertes. Ah ! on ne mélange pas les pharmacies, on a chacun la sienne. Roger est fidèle à celle de monsieur Israël, il la fréquente depuis plus de 30 ans. Monsieur Israël est un petit monsieur juif caché derrière son comptoir avec son éternelle casquette. Il a un  visage finement ridé, des yeux  doux cachés derrière des lunettes, une barbe peu fournie. Il parle lentement, à demi-mot avec un sourire complice quand il parle à Roger. Il a de la bouteille dans le métier et il n’est pas avare de conseils éclairés. Autant il  peut être arrangeant autant le fils est impitoyable sur les ordonnances mal rédigées.  Heureusement, toujours présent Monsieur Israël se mêle délicatement à la conversation et tout s’arrange. La première fois que j’ai vu le fils, son look m’a fait éclater de rire  intérieurement. Il porte une « gapette » sur la tête genre rétro Gatsby . On croirait être dans le film « un sac de billes ». Les Allemands vont débarquer d’une minute à l’autre. Où peut-il trouver un fournisseur capable de lui vendre un modèle semblable ? La pharmacie est fermée le samedi et ouverte le dimanche. Si on a besoin d’un médicament en urgence, on sait que Monsieur Israël est là. Par contre, professionnel jusqu’au bout des doigts mais pas décorateur pour un sou ! La devanture donne le tournis, une pyramide de boites de médicaments en équilibre pêle-mêle colle aux vitres, des affichettes pour les bas de contention, pour le rhume truc et machin scotchées de façon anarchique datent de l’époque de la gapette du fils ! 

L’autre pharmacie est plus actuelle et plus grande. Les pharmaciens sont jeunes, dynamiques. Il y a de l’organisation ! une dame est préposée aux clients qui souhaitent un produit sans ordonnance, c’est elle aussi qui est chargée de l’aménagement du magasin et ça ne rigole pas, tout est rangé au cordeau. Le pharmacien responsable est un jeune homme affable et compétent. J’aime particulièrement une des vendeuses que l’on retrouve souvent au café d’à côté avec ses copines. Aujourd’hui, le préposé était celui qui fume régulièrement sa cigarette sur le trottoir entre deux clients. Il est sympa mais un peu lunatique. Ce matin le plein de médicaments, crèmes et savons (on en consomme beaucoup en ce moment) était à l’ordre du jour. Et le fumeur était de bonne humeur. Il n’avait pas la crème habituelle de la Roche Posay, Roger lui demande quelque chose d’approchant. Et très sérieusement, il s’entend dire : 

· « Ah ! Non, vous savez, les femmes sont très attachées à leur produit. Elle ne peut pas changer comme cela.»

« Elle m’a dit que si ce produit n’était pas disponible, ce n’était pas grave. Vous m’en proposeriez un autre.»

« Ah ! Non, je ne peux pas. Je vous assure elles sont toujours très attachées à leur marque »

Après tergiversations, il a finalement accepté de proposer la marque Avène qui est une de mes marques préférées. Elle est vraiment bien ma pharmacie !

Ce qui change dans ma vie ! C’est ma tignasse ! « Le racinovirus » comme dirait Muriel Robin !  Aussi je pense à ma coiffeuse et à sa métamorphose. Au début, je venais là car il n’était pas nécessaire de prendre rendez-vous.  Elle était la principale responsable et jouait les employées modèles quand le patron faisait sa tournée des salons. Avec les clients, elle était bonne professionnelle mais distante, même impénétrable. Pas d’attachement semblait être sa devise. Pas de petites histoires à raconter, à échanger avec les petites dames aux cheveux blancs avides de soins délicats et d’accueil chaleureux. Avec les apprenties, elle avait des paroles blessantes. 

Puis soudainement, l’aspect du salon a changé, un coin inoccupé est devenu un petit salon d’attente avec deux fauteuils en osier. Des plantes vertes ont été posées ça et là. Une machine à café a été installée à la disposition des clients. Ce nouvel environnement semblait la transformer, elle était plus avenante, plus proche, posait des questions sur les vacances à venir, les enfants, les occupations. Elle avait une certaine complicité avec « ses » apprenties. 

J’appris en traînant l’oreille qu’elle était devenue propriétaire du salon ! Sa métamorphose était donc due à ce changement de statut. Le capitalisme aurait-il des bons côtés ? Les rendez-vous par téléphone étaient maintenant possibles et j’avais été émerveillée par le soin méticuleux qu’elle avait déployé pour décorer sa devanture de Noël. Une construction d’un village animée miniature : des maisons, des personnages, des trains, des ponts… avec des illuminations féeriques. Les enfants s’attardaient longuement devant ce décor magique pour sa plus grande joie. Elle s’affirmait aussi, une communication téléphonique avec son mari l’avait excédée. Tout en tirant mes cheveux pour un brushing lissant, elle s’était exclamée !

« Mais qu’est-ce qu’ils feraient les hommes sans nous ! ». 

L’horizon semblait dégagé et prometteur de réussite.  « Sa petite entreprise ne connaissait pas la crise ! ». Et clac, le virus est venu interrompre cette ascension. Comment va-t-elle surmonter un temps si long d’inactivité avec une trésorerie naissante ? Sera-t-elle compétitive face à des grandes enseignes aux reins solides qui s’alignent tout au long de la rue de la Roquette ?

Un Rinpotché a dit : « La vie est aussi éphémère qu’une goutte de rosée sur la pointe d’un brin d’herbe ».  Ce virus maléfique vient de nous le rappeler. 

